
JEUDI 20 JUIN 1907. PACT <# jUiJRltAZrDE ROUBAIX, . 

M pourrait que d e s poursu i t e s so ient i n t e n t é e * 
contre B o u r g o i s pour fauses déc larat ions . 

Le b l e s s é e s t toujours à l 'hôpital . L 'ex trac t ion 
d e la balle n'a pas encore é té faite . 

E C H O S D E L ' E X P O S I T I O N . — Décorat ion» 
— o o r d i e s par le g o u v e r n e m e n t turn. — Par Iradé 
Impérial p r o m u l g u é au • Journal Officiel o t to
m a n > du 10 ju in 1007. S a Majes t é le Su l tan de 
T u r q u i e a n o m m é Cheva l i ers de l 'Ordre de Midji-
d i é : MM". E u g è n e j\>urda#rt, prés ident de la 
Chambre de C o m m e r c e de T o u r c o i n g ; E . O. La-
m i , i n g é n i e u r , publ i c i s t e , directeur d e l 'Exp os i 
t ion de Toutco img ; E m i l e L e c o m t e , L é o n Salem-
b ien , Victor F l a m c n t , et Maurice Cordier, ad
jo int s au maire d e T o u r c o i n g ; L o u i s T h a u n e , 
c o n s u l d e B e l g i q u e , à T o u r c o i n g ; Max ime Sev in , 
archi tecte , directeur du service des b â t i m e n t s 
c o m m u n a u x . 

Par le m ê m e iradé, MM. Ghis la in Dra ina i s , se
cré ta ire -généra l de la Mairie , e t Henri D u g a r d i n , 
publ i c i s t e à T o u r c o i n g , ont été grat i f iés de la m é 
dai l le de première c lasse des Beaux-Arts . 

S T A T I S T I Q U E D E M O G R A P H I Q U E . — P e n 
dant le m o i s de mai , le bureau de l 'état civil a 
enreg i s t rée 135 n a i s s a n c e s (121 l é g i t i m e s et i l 
i l l é g i t i m e s ) ; 67 m a r i a g e s ; 110 d é c è s , un divorce, et 
4 mort-nés . 

L e s décès sont at tr ibués aux m a l a d i e s su ivantes : 
ï i . jvre typhoïde. 2 ; grippe. 4 ; tuberculose des pou-

mont, 3 3 ; tuberculose «les menantes, 2 ; autre tuber
culose Q; cancer et autros t a n t a l e nvilignes, 11; 
n*?nir«iite •ijnple, 4 ; congestion, 'hémorragie et ra
mollissement du cerveau. 12; maladif* organiqs*» nu 
coeur 6 ; bronchite aijîuë, 2 ; uroocvnte chronique. 3 : 
paeuiiionic, 2 ; autre» affections de l'appa'eil n s p i -
f a l o i n 7 ; affections de l'estomac, 1 ; diarrhée et ente-
Tite 3 ; Cirrhose du foie, 1; ne-plute et maladie de 
Bright, 5 ; septicémie puerpérale. 2 ; dél i t i te conse-
nitale et vices de conformation, 6 ; morts violentes 
(suH-ide excepté), 4 ; autres maladie*. S; maladie mal 
définie, 1. 

P a r â g e , les d é c è s peuvent être répartis a ins i ; 
14 an-dessous de un «n ; 11» A- un » 19 uns ; 17 de 

20 i 39 »n»; r*A d» 43 à £9 an»; 36 au dessus de WJ ans. 
Total âfral, UO décès. 

LE D I R E C T E U R D E S P O M P E S F U N È B R E S 
R E T I R É DE S E S F O N C T I O N S . — M. Albert Pe
t i t , directeur du service de rég ie de s _ P o m p e s 

"funèbres à T o u r c o i n g , v ient d'être informé pur une 
let tre de l 'administrat ion généra le dont il <!•';•' 
que s e s fonct ions lui étaient ret irées et qu'il avait 
à î e g a g n c r Par i s d a n s q u e l q u e s jours . M l'< 
était a Tourco ing depuis le 9 juin KJOO. 11 est rem
placé par M. Bauduin . 

L a pol i t ique n e serait pas étrangère a ce chan
g e m e n t . 

L ' A C C I D E N T D E LA R U E R O U C E T - D E -
L ' I S L E . — A la suite de l 'accident de bicyclet te 
qui se produisi t lundi soir, a l 'angle de s rues de 
G a n d et Rougé t -dc l ' I s le , et dont la v ic t ime , M. 
Char les D e b u y s e , t i s serand , rue du Soupir , eut 
deux d o i g t s fracturés , M. N i é d e i s t , c o m m i s s a i r e 
d e pol ice , a dressé proces-vcrbal à deux c y c l i s t e s , 
MM. Anto ine Forest ier , si ans , chemis i er , rue d u 
Viei l -Abreuvoir , 0, à Koubaix , et Kmile Rie th , 21 
a n s , chemis i er , à R o u b a i x , rue Scbas topo l , 03 , qui 
c irculaient sur des b icyc le t tes dépourvues de pla
que d' identité . 

A propos de cet acc ident , M. Forest ier n o u s dé
clare qu'il a relevé le b l e s s é , qui s'était imprudem
m e n t jeté sur sa m a c h i n e et l'a condui t au pos te 
pour l'y faire so igner . E n outre , l 'ouvrier t i s serand 
a été indemnisé . 

A R T E R E C O U P E E . — t ' n ouvrier maréchal 
de chez M. Phl ippe , rue d e s U r s u l i n e s , M. Ju le s 
S e y n a v e , rue Arago , a eu l'artère radiale g a u c h e 
coupée par un éclat du tranchet servant à couper 
le fer. U n e hémorrag ie abondante se déclara, aus 
sitôt . M. le docteur l i on tr , m a n d é , arriva b ientô t 
e t ordonna le transfert du b l e s s é à l 'hôpital où il 
a été admis . U n repos de qi . inzc jours lui a été 
prescr i t . 

RENVERSEE PAR UNE BICYCLETTE. — 
T'n grave accident de bicyclet te s'est produit clans 
l a soirée de mardi à l 'extrémité de la rue Achi l le 
T e s t c l i n , près de la frontière. 

U n e sexagéna ire , Mme T h é r è s e D e v o s , 66 a n s , 
iVve Vervacke , m é n a g è r e , rue du Hrésil 2, traver
sai t la rue Achi l le T e s t c l i n , face au n 1 204. A rc 
m o m e n t arrivait, s e d ir igeant vers M o u s c r o n , un 
ouvrier menuis ier , Ernes t Bonté , 30 a n s , rue D u -
val iq, à Mouscron . Par une c i rcons tance encore 
inexp l iquée , le cyc l i s t e accrocha avec son g u i d o n 
M m e V r e Vervacke , qui t o m b a sur la c h a u s s é e . 

L a m a l h e u r e u s e qui ressenta i t une violente dou
leur, à l'épaule g a u c h e r e g a g n a son domic i le . M. 
l e docteur L a g a c h c m a n d é , vint l ' examiner et 
c o n s t a t a u n e fracture d e . l ' o m o p l a t e . 

U n e enquête est ouverte par M. N iedcrs t , com
m i s s a i r e de pol ice d u 3e arrond i s sement . 

A C C I D E N T S D U T R A V A I L . — Chez M. Chris-
tory fils, rue de. R e n a n , un Tattacheur M. Louis 
Carbon 19 ans, rue du l'ont, à La Marliore. a élu 
Wessé a lavant-bras droit par un crochet. Docteur De-
bocfcy 10 jours. Au même établinr-ement, un 
baok'ur, M. Alfred Mullié. 14 «ns, ra d'Ypres. » été 
blessé au pied droit par la ebute d'une roue du chariot | 
d e non métier. Docteur Délos sev., 16 jours. —-_ l n 
débourrejr du pe.ie.nace de la Tossée. M. J. P. L-c- -
blanc. 32 ans, rue Richard-Lenoir, 3?. a Rouirais, en 
soûle', ant une pierre à aiguiser. s'e-t contusionne au 
thorax. Docteur Montaigne. 10 jours. 

I H T E H M M I N T OU MFKCRCDI 1» «UIM 1SS7. -
M Hllalre Binet. dix heures, église Saint-Christophe. 

H A L L U I N 

i PROPOS D'UNE CONFERENCE 
Promettra et ttnlr sont deux. — La peur de la 

lumière. 
N o , lecteurs JÏont pas oublié, la cenférence radicale 

donnée le 21 avril dernier dans ki jafle du c'o/é de Metz, 
• « s du Château, à HaJluin, par M. G. Buisson, publt-

' " o r ^ c o m n i e on avait jusque là profité de toutes les 
reunions de ce genre organisées par la Société des i tou-
férauess Populaires, pou' rééditer d « attaques «*»"»-
mer* injustifiées contre la religion M. 1 abbo Dwam, 
enre d'Hallnin, s'était prwente le 21 avril an Lafi e/e 
Met-, avec l'intention d'assister i la conférence qui dé
fa i t avoir lieu ce jonr la. . 

Or on avait interdit l'entrée de la salle- a M. 1 abbo 

Deram, aussi bien d'ailloars qu'à notée collaborateur, 
sous prétexte que cette réunies n'était pas pub'ique. 

Une cor»f érene e du même genre fut annoncée ces jours 
derniers par voie d'affiches et hier dimanche S h. 1<2, 
M. Laboi*, professeur à l'fnstitut Turgot de Roubaix, 
devait parier sur « Les Bienfaits de l'école laïque ». 

M. Te Curé d'Halluin résolut d'y assister, coi».aincm 
d'silleiiTs que cette fois il y serait autorisé. En effet, 
M. Louis Charte, l'un des organisateurs, eu avait donné 
publiquement sa parole à M. l'abbe Deram, assurant 
qu'il serait alors convoqué pejr lettre personnelle. 

La correspondar.ee ci-aesscus fera connaître à nos lec
teurs ce q n'ri en a é t é : 
« A Monsieur Louis Charles, rue des Ecoles, à Halluln 

• Chef Monsieur, 
» Le dimanche 21 avril dernier, a eu lieu, au • Café 

de Meti », une ennférenoe sur j les Réformes «irlales 
devant le Parlement». J ai eu (honneur de in y pré
senter, parce que Je voulais me rendre compte des atta
ques qui ponrraient être dirigées contre la Religion et 
y répondre au !>esoin. 

» À mon grand regret, on a cru ne devoir pas faire 
droit a ma demande, sous prétexte que la conférence 
n'était pas publique. 

• Toutefois, vous avez bien vnnin affirmer élevant 
toutes les [K-rvinnes présentes, qu'a la cciiierenco sui
vante, ou me laisoeralt entier et que je pourrais alors 
entendre le conférencier et prendre la parole si je le 
Jugeais neees-airs 

• A la veille de la nouvetlo conferenro annoncéo pour 
le ta juin, je rapiielle aujourd liui votre promesse et je 
vous fais savoir en même temps que j'aji l'intc-iuion ilo 
me présenter d'maln ave,- quelques hommes et Jeunes 
gens qui me serviront de témoins 

» Dans l'espoir qno vous voudrez bien me faire un 
arruell favorable. Je vous prie, cher Monsieur Charle, 
d'avréer l'hommage do ma considération la plus distin
guée » Em DEiiAM, cure 

• Hatluin, le 15 Juin 1007 • 
M. Louis Charles avait répondu: 

« Mon.leiir lo Curé, 
• Kn réponse à votre demande de ce Jour, concernant 

la conférence de deirmln. 16 Juin, au » Café de \Jc-U ». 
cette ronference est. comme la dernière, »lom,<*e par la 
Société des Conférences Populaires, dont le détéirué e.«t 
4 Italliiin. M I-once*. Instituteur, nie du Midi c'est 
vous dire qn'ollc 11 est, comme la dernière, ni publique, 
m contradictoire 

» Je vous prie. Monsieur le Curé, de recevoir l'expres
sion de ma parfaiio considération. » L CIIAHI.B. 

» Ilalluiu. 15 Juin 1307 » 
f'es deux lettres parlent d'elles-mêmes. Nous pour

rions cependant fa're remarquer à M. Louis f'iiir'e 
qu'il y av i i t quelquc'chcse de publie, c'était la promesse 
qu'il avait d i t e à SI. l'sbbé Ucram ; qu'il y avait i j i c -
que chose do eontracteteire : ses actes avec ses pro
messes. 

Xviis avons été, nous aussi, exclu de la rôunion 
ronïiiie M. l'abbé Oer.im. N'ou» y vcyons la preuve que 
ies or^aTtisa,teurs do ces conférences < nt peur do h» îu-
miére cl peu de ronfknee en l 'cxecl lene (le leur cause. 
Quand on ne veut que ropandre la vérité, on ne dV.it jms 
crandre la contradiction. 

AM£UIIEMENTS ET TENTURES 
Chasskresk esarber ,Sa len t . Salles à M a n f e r 

1D BERCEAU D'ARGENT !.. me .e Paris, LILLI 
i» ip*di l i»a rraaea. — Pabricat tsa garan t ie . 9.J 

LILLE 
UN SCANDALE COLONIAL 

L a Tnbitnt c/u Kord eonsnerc le spir i tuel article 
qui suit nu fameux avocat Oervais , du baireati do 
Lil le , qui , apTèn une eondaninut ion pour c w i o -
quc i i e , a v a i t trouvé moyen , ROU^ le faux nom do 
Haquez , de so rcfuirc nïie sitttution et une virgi
ni té daus l'adrunubtration coloniale do l'Indu-
U i i n e : 

« f! y a que'ques mois, mourait à Marseille, un ex-
plorateuv d 1 nom «le Haquez, bien connu du m.'.nde colo
nial, r..m par KCS ci-> orations. mais pur la plaie qu il 
ava't nr;se aux ccipcsilion» d'Hanoï et de Marseille. 

» M. Raquoz o c c l u t d .n.-, 'notre co'onie indo chi
noise lire lnij/e p'ae.. qu'il s'était créée p:ir une très 
remarquable intelJi.-er..^, un !a.r-nc esprit d initiative et 
une é'oquerrce qu il avilit su fane- ,„p.; rec er par touUs 
les associations politiques du l'oukiu e. ue U IAKIUII-
cair.e. 

• J:' piiiions politiques tr.'s avancées, l'explorateur, 
len-S|nil n c i i l o r c t pas, fi.isait des lonnie i : . .s clins 
lesquel'es il chantait /,•. 1, , , „ . ,!,• (',„„/„., ,t du cum-
bifinr et di'/<:.'lit l'rlirlun un •/,<>„,/ amiiul. 

» Cet «mi cle.i i I- s ,c r.ivernr nienta1 ••> séluisit M. 
Beau, gouverneur général ,!.• l lnda-Ciiine, qui confia à 
M. K.iqiK-2 irno ii»is.,ion dans le Haut Laos. 

» Xotro expjv.iteur. pouivu d'un eo' 1" viatique en 
Irtinne i i . ininie ayant cours le lonjr des rives du -Mé-
koii^ et d»'3 .-iiroyjs de La ré/:»n. partit |<.ur Muon,--
•SisKï où il arriva ;:;ir„s une pénible navigation de trois 
mois. 

» 1! e n T.".-;-~rta l'urne firnéro>»e du défunt roi de 
Luan':-l*rnhaT',', re cpii eVata tellement Hcnu, cjno ce 
ck»rnif" s'attn -ha. d'une fuerm permanente cet explora
teur débron»"ird, cpii saci'it si léen estnmipci les Lao-
tien.s au profii, dit rnavé d'Hanoï. 

• I!iv.pui grandit divnnt.',•;•? encore clins l'esprit du 
vice-roi de la contrée, en créant i Hanoï IOI crcîc 
républicain .miicril-'iicic'i'tc, iti.nt il prit lu *../•'-•./< me. 

» AI! ,nt en politùiue cki péus en pies à gauche, il 
arriva métne à transformer eon asfociation en cercle 

f 'iiTenrent socialiste, et k-3 fcuetiannaircs de là-bas qui 
entendirent, te souviennent encore des clialeu-

f i i x * si ours qu'il prononça en ï'honr.'eiir de Jaurès et 
du prolétariat.' 

> /.» tMiirrgcoi.1 KipiittlL-tc* de ht mlonir. en rntrn-
iiltnt de tluif... *un* p.ihe du lni.<<i<iitnuli e • qu'il 
r i w feouait de h, bel!.- /<„•, n. 

» tjuaiKl s'organisa l'cvinisiticn d'Hanoï, Raquez en 
fut nommé coiiim.!ss;iire et, à ce moment, M, i;e,?u% en
rôlante 'Je son coUaboratcur, vou'ut le proposer pour la 
Lépion d'honneur. 

> Jamais réumdit B.iqnrz, avec un geste de Romain. 
Je F-rs mon pays «ans .it'endre de récompense. Con-
ssrvea pour d aut:e.s ce rul>«a qui ne convient pas X 
l'anus du citoyen inck'rptriMhint et désintéurssé cjue je 
suis. 

• M. Peau faillit en tomber de son haut sur sa base 
de sustentation. 

» Quel! homme ! quel noble cceur ! disait partout le 
foirvemeuT général. 

» Et Raque/, apprit le- lendemain iqu'on élevait son 
ailioca-tion à dix mille francs par an pour hii permettre 
de continuer ses belles études sur i'e.hiK.^rapliie du 
Laos. 

» Sotre. homni' ^'apprêtait à fonder vne lone maçon
nique là lia*, lorsqu'on le supplia d'accepter le posta 
de commissaire à l'exposition «!•- V-urreiUe de lSCû. 

1 Horrarw de devoir, il s'in'lina devant le désir du 
gouverneur général qui préleva sur le hnd-et la Fomme 
nécessaire pour perir.îttre à son d'Stinsué représentant 
de fiirc bonne f j'i.Te sur la Cannobière. 

.1 Tout n'iait pour le mieux et notre lionmne rêvait 
peut-être de se fnire nommer roi d'Araucaive ou d'un 
pays lointain, lorsque la variole noire le prit et 1 en: 
porta en, quelques heures. 

» Le monde colonial fut vivement ému de ce décée. 
Raquez eut, au cimetière, des discours de personnalités 
considérables. 

> Le ministre des Colonies se fit. pour- la circons
tance, représenter par M. Ponsinet, sous-directee» au 
ministère, chef du service colonial à Marseille. 

» Le préfet versa un pleur, le président du iriV'xa! 
en versa deux et quand l'enterrement fut terminé, le 
sympathique président de Ja presse coloniale de France, 
Paul Vivien, ouvrit une souscription pour élever un 
monument, au cimeti?re, au dierne ejopforateux trop tôt 
ravi à La science et à la colonisation. 

1 La souscription avait déjà atteint 1.8C0 francs, 
lorsqu'un télégramme parvint "a Vivien. 

» — Arrêtez souscription, vous attendons à Mar
seille. 

» On a trop d'argent, j ens» Vivien en prenant le 
rapide. 

• Ce n'était nas précisément, h rsison pour laqpello 
on l'invitait à fermer le rob.net. H apprit la vérité à 
Marseille. 

» Le grand explorateur Raquez ne s'appelait pas du 
tout Raquez. > 

LA MAISON ECROULEE DE LA RUE DE 
WAZEMMES. — Mort du cabaretler Vanderstock. 
— M. Prospcr Vanders tock , propriétaire de l ' im
meuble écroulé de la rug de W a z c m m e s , une d e s 
pr inc ipales v i c t i m e s du terrible effonclrcmunt, e s t 
mort d e j su i t e s de se s b l e s sures , mardi mat in . 

L'état d e s autres b l e s s é s reste s tat ionnaire . 
LKS S C A N D A L E S D E L'iNTENfDAN'CE. — L'ins

truction oueerio contre M. l'officier d'çxlministration 
principal Godfrin, a été olôturéo 'le 5 juin. On attend 
d'un instant à l'autre k s réquisitions du commissaire 
du souveruement, qui a suivi po/i à pc~. pendant six 
mois, la marche etc l'instruction et n'a eu certainement 
rien ci a"-i î endroelo U Icoture des pièces du do?si^r. 
Le ronsetl de ;,iierre p o t n a . si on le veut, être réuni 
dans quatre em cinq semaines. 

On va doue e.n finir proebairo'nent sevee ce'!e affaire 
oui («aine «Jci.rtiis si longtemps et à 'laquelle <n a Bys-
U'ùiiat'qucùnent accordii elnns eertniu-. militU.e une un-
poitnn'O qu'elle ne corrmxrrtsit 

Xous avenus recueilli Ge divers céité^ et à de bonnes 
sonnes . l'imrrretMwon que l'aecnsrtion no t.na't, pas de-
iHHit et «vre oeuini le.; inculipations relevées à la tiharje 
de CvcxMiùa il e>i était plusieurs qui étrieni r.imulement 
ridicule». L'audunce publique i]*citra toutes choses au 
point. . . 

O i a jeté», dans l'opinion, il y a trois jours, la noci
ve, :<• d'un nouveau mandat récemment découvert par 
une ranimi^,icu do recensement qui avrj,!avérait la si
tuation cta M. Oeietirin e! sur leqjcl en spaela.il l'at
tention de M. le ministre de la gwrre. Il s a u r a i t d'un 
déficit de 10 kilos constaté dans un ncinlvro considéra
ble de s;;<s d'avoine d.;oe.-és I ' IPS 1 s magasins du Petit-
Parad.U qui. devant nornialeic.nl contenir ICO kilos, 
ne runtenalent réellement qu» CO ki1' s ' t de h dironri-
tion totale ainsi dissimulée do 10.CC0 ki'-s d'avoine. 

N'ouï n'avons pis un seul insts.nl p-is eu sérieux cette 
information et nous n'aurio.is même p i s sonsié à en 
varier si elle n'attestait que» f esprit de dl'Tvtion est 
resté enracine* dans certains coins do l'armée. 

A l ' LYCÉC FAIDHBftBI-X — M. B i s n d , ministre 
eie l'Insti'iKtk.-l publique, a offert à AI. t liar'es Ocle-
rille. na ; re de Lille, qui a accepté, la présidence de la 
distribution des prix cru lycée Fiidbeibe. 

r N r V E R M T r : CATHOLIQUE. — FacutU de mé
decine. — I*t Fa ulté de médecine et de pharmacie célé
brera sa f'"-te patronale le samedi '23 juin. La messe sera 
dite à e-n/c heures par M. le prrvrec leur, dans la e-b.i-
pelV de l'Hôtel Académique. L'alleeution sera fade par 
M. l'abbé Catteau. maître de conférences à la Faculté 
cl» tliéolccie. Un banciuet aura lira à six heures au 
ter le des étudiants, rue de ] a Croule Allée. 

U N G R A V E A C C I D E N T DE VOITURE. — Henri 
Bâillon, 69 ans. demeurant à Watti^i'ies. et au service 
ih MM. l),-croix et Ciauclin. marchands de métaux, lue 
Saint-Nicedae. conei"uisiit, vers cinq heures, un camion 
chargé de deux mille kilos île l irçots d é ta in. lorsqu'en 
passant à l'octroi de ^'aint Sauveur, par suite d'un sou-
hresaut «•itvlent dit véhicule, il fut préeipité sur le soi, 
La ianibe droite du milheureux s'étsnt engagée sous les 
roue-s du camion, fut affreusement broyée. 

Relevé aussitôt e t transporté dans" une phannacie 
voisine. Bâillon y reçut les piemiers ^edii-. Il fut ensuite 
eonn'iiit en voiture de place à l'hôpital Saint-Buveur, 
sen état est grave. 

TOMI'l': D'L'NE L U C A R N E . — Après avoir l u rrlus 
que de ra'so-i. Ki.;ia-<1 Lerou>r.-, 20 ans. garçon blan-
cliisEO-ur, 30. ruo FVançois-Baes venait de rentrer c'iez 
lui. Se .. .l'in, re sentant pr'.s eit' malaise, il voulut se 
penchée lior.s 0:i la l i : v n . \ I l ' eo p e m l u si fort qu'il 
tooi'o.v sur une plate»-forme. Des voisins, attirés ,»ar ses 
eris. le relevèrent ; il avait lo bras g-.luehe cassé a t souf
flait de ini>'!li|>Us contagions sur tout le corps. Il a été 
transporté à l'-'i'-nital de lu Oharité. Son état inspire 
que'que in jiiie'-t e le. 

U N E OIIIÎTE GRAVE. — Julien Venteux. 50 ans, 
ouvrier peintre-, demeurant rue du Vieux-Marché aux-
Lètcs, cnipV-yé au service de M. Mouquet. rue d'Angle
terre, 43, s'était rendu vers quatre heures, au Palais-
Rr.rr.ejn, en vn» d'y exécuter un ouvrage urgent. 

t'oimne il se disposait à eonnueneer son travail, après 
avoir gnivi une éc-liclle d'une linuteur de tj-oLi mètres, 
il peié.'.t soudain l'éepiilihre et vint s'i-juînier lourdement 
sur le. sol. Pans sa chute, le malheureux re fractura le 
crîue et c'est ekins un é l . t d s plus a l i r n o i t s qu'on le 
trs.onorta en voiture d ambulance à l'hôpital Sainte-
Eugénie. 

V ê t e m e n t s a lpaga ang la i s garant i s à l'in-age, 
is'adroMter à Li l le , Compagnie Anç lu i se , '2, Grande-
Plaoe. Tout sur mesure. 28791 

D E C O U V E R T E D E D E U X NOYES. — Dans la 
journée d'hier, des mariniers ont successivement dé
couvert, flottant » la surf? ce de l'eau, deux 
cadavre: qu'ils se sont empresses de retirer du canal. Ce 
sont ceux de la jeune Deporcq. dont les parents habitent 
rue de Jn!:c>r.i, disparue depuis lundi dernier, ci. d'un 
nommé Alfred Hou'inguicz, tisserand, dont la famille 
habiterait Pérenchies, ' 

On le voit, les prévisions concernant la fin tragique 
do la fillette n'étaient que trop f.Tidées. 

Après les eonstatritions médico-légales, le corps de ]r, 
jeune Deporcq a été tranrporté à la morgue, où les pa
rents sont venus reconnaître leur enfant. 

Quant au cadavre du tissersnd, c'est au quai de l'Ouest 
que le bate'ier G. Chevalier l'a retiré de l'eau, vers trois 
heures. C"*>st un tisserand, nntif de Rieliebeiurg-Saint-
Vaast, »ïïé de 53 ans, marié et père do deux enfants; 
il aurait vécu à Lille, depuis quelque temps, séparé de 
sa femme, qui habite Porenolness. 

On Htnore, jusqu'à présent, s'il y a.suicide ou accident. 
Le corps de lioulinguiez a également été transporté à 
la morgue, 

A V I S . — M. Ch. Polack, d e n t i s t e , 58, rue Inker-
m a n n , informe sa n o m b r e u s e c l i entè le do Roubaix -
Tourcoinjr et env irons qu'i l a ' transformé complè te 
ment son cabinet dentaire au dernier g o û t d u jour 
et que tous l e s so ins concernant son art pourront y 
etre d o n n é s a u s s i b ien qu'a, s o n cabinet de Li l l e , 
1, rue Fai i lherbe , 1. C o n s u l t a t i o n s "à Rouba ix , t ous 
les mardis et vendredis ap iès -n i id i , de 2 h. i 5 h. 

94S 

M O H l - E M - B A R d U L 
U N I N C E N D I E DAJfS U N E B R I Q U E T E R I E . — 

Un incendie, qui attrait pu avoir des conséquences 
p-avee, s'est déclaré dans la nuit de lundi à mardi dans 
les briqueteries installées à proximité du fort de Mons-
en-£arceul e t exploitées par M. Henri (Salembier, de 
Mons-en-BarceuL Dans tes briqueteries, comme dans 
la plupart «les chantiers, se trouvent édifiées des cons
tructions en bois servant à abriter les ouvriers la nuit. 
Certains y prennent même Jeurs repas. 

Lundi leur travail terminé, les OTiquetieTS s'étaient 
couohés à l'heure habituelle. U n peu plus tard, vers 
ttix heures et demie. M. Gustave Porapaert, qui reve
nait de chez ses parents, et regagnait son domicile. 
en bicyclette, par la route de Fiers, eut son attention 
attirée par une vive lueur dans la direction de la bri
queterie. En s'a^Tocéiant plus près, quelle ne fut pas 
sa surprise de constater que le feu s'était déclaré aux 
constructions en planches.. Pans perdre un instant, M. 
Gustave Poupaert aHa réveiller les briefuetiers. qui, au 
nombre de sept, dormaient à l'intérieur. Il était grand 
tempe car en moins d'un quart d'beure. l'incendie 
s'était" propagé à toute la barraque qui fut"réduite en 
cendres. Les ouvriers, dans leur précipitation a fuir, 
oublièrent d'emporter leurs vêtements. £ans l'heurcaso 
intervention du cycliste, les pauvres 'hriquctïeTs au
raient été «Ti'iés dans les flammes. 

On ignore encore comment cet inoesndie a pu se 
produire. Néanmoins, les flammes ont été aperçues 
tout- au début, par M. Poupaert, du côté de la plus 
petite construction qui était recouverte en eliaume^ et 
servait de réfectoire. On cToit que la malveillance n e s t 
pas étrangère à ce sinistre. . 

M. Henri Salembier, le fabricant de briques, évalue 
ses désita à 500 francs enviTon. Il n'est malheureuse
ment pas assuré. Quant aux ouvriers, ils en seieint 
quittes, pour la plupart, de so procurer de nouveaux 
vêtements. 

L'HORRIBLE ASSASSINÂT 
DE LILLE 

D e s c e n t e du Parquet . — Aveux de la coupab le 
Mort de la v ic t ime 

L e Parquet représenté par M M . Chouxy, procu
reur de la R é p u b l i q u e ; U e l a l é , j u g e d' instruct ion 
et B a s t c e n , greff ier , e s t d e s c e n d u , à neuf h e u r e s , 
rue Manuel . 

Cather ine R a m o n , la servante de M m e Marie Pc -
let te . la mercière a s s a s s i n é e , fut auss i tô t interro
g é e par M. Dela lée . 

La bonne avoue son forfait 
C'est d a n s la c u i s i n e m ê m e où se déroula l'hor

rible t ragéd ie que M. Dclalt; avait vou lu procéder 
à l ' interrogatoire de l ' incu lpée , car l 'opinion du 
m a g i s t i a t était faite et toute s o n Jiabileté t endra à 
conduire la servante clans la vo ie de s aveux. 

L a b e s o g n e fut rude. S o u r n o i s e et renfermée , la 
s in i s tre tille se défendi t avec une énerg ie d é s e s p é 
rée. Pour e l le , l 'histoire flu m e n d i a n t a s s a s s i n Soit 
la sauver et el le se croit certa ine de l ' impuni té . 
E l l e le croit si b ien ciu'elle a p a s s é c o m m e de c o u 
tume un l o n g t e m p s il sa toi lette . B i en peiptnée, 
vêtue d'une pet i te b louse de c o t o n n a d e noire et 
b lanche , et d'un tablier s o i g n e u s e m e n t p l i s s é sur 
sa robe noire , e l l e compara î t devant le m a g i s t i a t . 

S e s premières r é p o n s e s sont fa i tes d'une voix 
forte, s imulant à mervei l le l ' ind ignat ion que lui 
c a u s e l ' inculpat ion qu 'on voudrait ia irc peser sur 
el le. 

Son c y n i s m e va cro i s sant et c 'est avec as surance 
qu'e l le refait à M. D e l a l é l 'histoire du c h e m i n e a u . 
Invar iablement , le m a g i s t r a t la ramène à la s eu le 
h y p o t h è s e vra i semblab le du cr ime , réduisant à 
néant toutes l e s a l l é g a t i o n s qu'e l le fournit. 

A travers le cr ible serré de cet in terrogato ire , 'a 
servante tente i\ p lus i eurs repr ises de s 'échapper 
m a i s c 'est pe ine inut i le , le m a g i s t r a t ne lui l a i s s e 
aucun répit. Harce lée , el le se débat é n e r g i q u e m e n t , 
cherchant de plus e n p lus fa ib lement à se r e s s s a i -
sir. On voit s e s lèvres s 'agiter, c o n f u s é m e n t , s e s 
yc. ix fuyants se troublent et les aveux sont prêts 
à s 'échapper. / 

Enfin cl ic se déc ide à parler. { 
« F a t i g u é e par mon labeur du m a t i n , je d e m a n d e 

à m a patron 110 la permission d'aller 111c coucher un 
ins tant . Miuo P e l o t t o m'y autorisa?, mais m e repro
che d u r e m e n t la elisparitjon d'une broche qu'el le 
a v a i t pincée sur lo p iano dan? le salon, . l e p r o t e s t e 
de nirm innocence et nie mets à pleurer. C'est alors 
qu'un mendiant en tre et m e d e m a n d o la cause do 
nies larmes . J e lui exp l iquo et l 'homme, prenant 
par t i pour moi , p o r t a à m a p a t r o n n e un coup do 
po ing Mir la t ê t e tanc'elu qu'à mon tour je la frap
p a i , à «êoups d e pied ». 

( . ' ins trument d u c r i m e 

M. Pédalé 110 so laisse pas prendre à ces c'.emi-
avetix e t , présentant le t i sonnier que le chef do la 
t.ûreté ret iro de la eharbonniè're, d e m a n d e à la ser
v a n t e s i c e n'c*t point là l 'armo qui s e r v i t à assom
mer la mercière . 

La v u e de cet i n s t r u m e n t trouble s ingu l i èrement 
la tille. El le tremble , refuso à plusieurs reprises 
d o le prendre , pu i s s u r m o n t a n t i^on horreur, e l l e le 
s a i s i t convuls ivement dons ses deux mains . El le a 
pâli ! P r o f o n d é m e n t remuée , e l l e parle e t avoue 
soii crinio. 

« Alors que m a maîtresse m e reproclwiit d 'avo ir 
dérobé sa broche, moi qui n 'ava i s nias les p ieds au 
sa lon , je m e s u i s mise e n colère . — N o mente 7, pas , 
répl iquait -e l le , où je v o u s gifle. — E s s a y e s voir , 
clis-jc. — J e m'emparai d u t ison e t s a n s hés i t er j o 
lui en ai>sénai un soûl coup sur le crâne. M a maî
tresse tomba on cr iant , e t je m o n t a i me coucher ». 

Après c e t aveu, Cather ine R a m o n so mi t à fon
dre t-n larmes. 

Arrestation de la coupable 
M. D e l a l ô s e c o n t e n t a de cet aveu e t mit aus

s i t ô t la s e r v a n t e e n é t a t d 'arres tat ion , so réser
v a n t d e r e p r e n d r e c e t in terrogato ire qui a v a i t duré 
près de trois heures . 

U n o v o i t u r e de place v i n t KO ranger d e v a n t la 
mercerie . 'La foule p o u v a i t ê tro é v a l u é e à deux 
mil lo personnes e t surexc i t é s par les c irconstances 
du cr ime ©t les longues heures d ' a t t e n t e , les e s 
p r i t s so t r o u v a i e n t s ingu l i èrement m o n t é s . 

Les a g e n t s durent l ivrer un vér i table assaut aux 
cur i eux peur m é n a g e r un é t r o i t pa.<sagc à la ejri-
minello. 

E l lo s'engouffra rap idement dans la vo i ture qui 

s ' é lança auss i tô t au grand tro t , vers la rue dea 
P o s t e s , poursu iv ie par les cr is do « A mort 1 m 
ee Misérab le ! » poussés par les ausistants , dont les 
poings s e t e n d a i e n t m e n a ç a n t s . , 

D e s femmes la su iv irent jusqu'à la rue Inker - ' 
m a n n , m a i s les p lus enragées , d i s tancées par la) 
r a p i d i t é du cheva l , abandonnèrent la course . 

Cather ine R a m o n a c>té écrouéo à l a maison d'arV 
rê t . 

Mort de la victime * 
tLa v i c t i m e qui , après avoir p o r t é c o n t r e sa ser

v a n t e une suprême accusat ion , é t a i t tomliée d a n s 
le c o m a e t a v a i t é t é t ransportée à l 'hôpital de l a 
Char i té , a v a i t é t é ins ta l lée dans l a salle Baint-Au-» 
guet in . 

Vers tro i s heures , M m e P e l e t t o e x p i r a i t s a n s 
avoir repr i s connaissance . 

Convois Funèbres et Obits 
Les amis et connaissances de la famille Henri LORI-

DANT-DELNESTE qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de mires-part du décCs de Monsieur Louis» 
Antoine L O R I D A N T , rentier, membre de la Confrérie d u 
Saint Sacrement, membre honoraire de la t'oufrérie de 
Satut-Vlnreut-de-Paul, décédé a Croix, le 15 Juin 1907 
dans sa ai" année, administre des Sacrements de notre» 
mère la Sainte-l-vuse, sont priés de considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu, et de bien vouloir assis
ter â la Messe de Convoi qui sera célébrée le mardi la 
courant, A S heures, au^ Vigiles qui seront chantées le 
mercredi, a 4 heures l/s. et aux conv«l et Service Solen
nels qui auront lieu le mercredi t'J dudit moi, 4 11 heu
res, en 1 église Saint l'ierro, à Croix, sa paroisse, d'où 
son corps sera conduit au cimetière de. Roubaix pour y, 
Cire inhumé — L'assemblée a la maison mortuaire, lue 
Kléhor, 53, à 10 heures 1/3 

— L'Obit du mois sera célébré le mardi te Juillet à 
10 heures 1/ï, en la dite église 

Les amis et connaissances de la famille aiNET-DU-
RAND qui, par oubli, n'auraient pas reçu de l i t t i0 de 
faire-part du décès de Monsieur Hilalre BINET, indus
triel, membre de la chambre de Commerce, ingénieur 
de l'Ecole Centrale, décédé le 15 Juin 1907, dans sa 
54e année, niiim des Sacrements de l'Eglise, sont priés 
de considérer lo piésont avis comme en ten.-mt lieu et 
de bien vouloir assister à ta Messe de Convoi qui ..era! 
célébrée le Mardi 18 Juin 1907, à 10 heures 1/i, aux 
Vigiles des Meirts qui seront chantées le même jour, a 
S heures et anv Convoi et Service Solennels qdi auront 
lieu le mercredi 10 courant, a dix heures, en l'église 
Saint Christophe, sa paroisse d'où son corps sera con
duit au Cimetière Principal ePont de Neuville^ injur y. 
être inhumé. — L ai»semLlée à la maison mortuaire, 
ruo Carnot, 82 

I.er, amis et connnlvanees de la famille HEHBAUX-
SEVNAVE qui. par oubli, n'auraient pas reen de lettre 
de faire-part du décès de Dame Marie SEVNAVE, rtécé» 
déc à Houbaix. le 18 juin 1907. a l'ago de quarante-huit 
ans, a.eiminlstiée des Si'|irvmeni^ de notre m<ro l a 
Sainte Kgiiso, sont nrié-s cte considérer le pvé-sent avis 
ronirno on tenant lie u e4 do bien vouloir assister a la 
Me.s.0 de Convoi qui ss i» «éléutée le Jeudi SO courant, 
à huit heures, aux Vigiles qui seront chaînées le même 
Jour, à cinq heures trois quarts, et aux Convoi et Ser
vice Solennels, qui auront lieu le vendredi m dudit mois» 
à neuf heures et demie, en férrliso Saint-Martin, sa pa
roisse — I/asi,emblée a la maison mortuaire, ruo dos. 
Fabricants, 31 

Un eibit du Mois sera célébré en l'église du Sacré-
Cœur l e jeudi 20 juin 1907 h 9 heures pour le repos de 
lSmo de Mademoiselle Jsanne-Eucénle-Dètircto-Marla 
LESUR décédé à Tourcoing le 10 mal 1907 dans sa leo 
année, administrée des sacremens de notre Mère la 
Saintc-KglLse — Les personne qui. par onbli, n'auraient 
pas reçu de. lettre de faire-part, sont priées de consi
dérer le présent avir. comme en tenant lieu. 290024 

Nouve l l e s Rel ig ieuses 
MESSES DE PREMICES. — M l'abbé Raux. élève du 

Séminaire académique, a célébré sa messe do prémices 
en l'église NeKre-Dame de Consolation, à Lille. 

Lo 29 juin, en église Salnt-Snlpice. à Paris, sera 
ordonné prêtre M l'abbe Modeste Rascpiin. fils de M et 
Mino Basquin Delahaye do Lille, et petit fils de M Mo-
de.10 Delahaye. M l'abbe Uasquln célébiera sa me^sc 
soleinielie de jirémices lo dimaiu lie 7 judlet. à dix heu
res, en l'église du Saeré-Cerûr. a Lille 
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+''UNDERW00D"+ 
Machine à écriture entièrement visible 

Clavier Universel ( le p lus s imple) 
T a b u l a t e u r 

LOCATION DE MACHINES 
ESSAIS GRATUITS 

KM. 
machines de fou le * marques 
fa iea t reniplacecsceinraiil fltttH» 
par des • l > Uléit \% OOD » s isihlcsi. 

Pour tous renseignements s'adresser au 
bureau du journal. t:*n 
— s» i • 

Concer ts & SpectacSss 
R O U B A I X . — 1M file 4e* éce«V.. _ A l'occasion de 

la feHe des Ecoles, l'Amicale du Moulin, organise pour 
le 30 juin, à trois heures de l'après-midi, m e grando 
fête populaire, au profit 4e la bibliothèque et dcsTélèvea 
nécessiteux. 

Le prosramme comprend: pour le samedi, une cristrî-
bution de gâteaux aux enfants, et pour le dimanche, 
après une cantate par les élèves et une confeirence de 
M. Napolcoi.» Lefebvre, professeur à l'Institut Turgot-, 
sur Jules Ferry, des attractions variées et très nom
breuses : courses, mât de eocoçne. jeux de ciseaux, flé
chettes, bouchon, tirs, prestidigitation ; un magnifique 
spectaele-conceTt avec Itigaubcrt à Paris, comeuie-
bouirl'e de Wattenw. etc. 

1 » fête sera terminée par le tirage de S0 primes d'une 
valeur globale de 500 iranrs, offertes aux visiteurs. Des 
cartes numérotées tlonijant droit au tirage des primes, 
seront distribuées au contrôle et données contre toute 
dépense de 0 fr. 10. 

TOÎ.rROOI>,G. — les eonctrt, d'été. — Les trom
pettes La Revanche e t l 'Orphéon VKeho tic la Frontière 
exécuteront le jeudi 20 juin, à 8 h. 1/2 du soir, sur Iq 
kiosejue de la Grande-IJ"ice. les morceaux suivants : 

Les t rompet tes IM lîccmnche: 1. l,ts LilloU, pas 
redoublé, X. ; 2. Grande fmttaitie (G. Lambert) ; 3. Sur 
la Aéra , ouverture (Pasquier). — L'Orphéeui l'Echo d« 
la Frontière: 4. /.i7a.* b!anç (Léon P a l i a r d ) ; S. Les cillcë 
mortes (Henri Maréchal). — Les tiompettes La Ile-
ranehe: 6. LAI Couronne'e, X . ; 7. Fifine, valse. X . : &\ 
Polka Coquette (soliste M. P. Mîssard), X. . . 
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L'OFFICIER BLEU 
PAR CE0RCES PRAOEk 

DEUXIEME PARTIS 

DÉSESPÉRANTS SOUVENIRS 

D ' u n air j o y e u x , avec u n impercept ib le m o u v e 
m e n t de s paupières , la j eune fille lui dtsait d ac
cepter , , , , 

— Certa inement , g é n é r a l , avec le p lus g r a n d 
pla is ir . S e u l e m e n t , p a s d a n s ce t te t e n u e , je s u i s 
crot té j u s q u ' a u jarret. 

_ B i e n ! b ien . T o u j o u r s la coquetter ie d u jeune 
h o m m e , j 'a i été de m ê m e , moi auss i . E h b i e n ? 
d e s que v o u s serez l ibre , je v o u s e m m è n e . V o u s 
t r o n v e r e i b i en à v o u s c a s e r sur la banquet t e de 
l a Victoria, et auss i tô t que TOUS trouverez un . COP 
Tortable • — o n n o m m e a;nsi l es fiacres à un c h e -
v a i f _ „ d u s v o u s met trez d a n s tous vos a tours et 
v o u s vrendrez n o u s rejoindre. 

— Te v o u s remerc ie in f in iment , généra l . Knco e 
q u e l q u e s i n s t a n t s , j e s u i s à v o u s . L a j o u r n é e e s t 
fort a v a o c é e d'a i l leurs , et l e s e x p l o s i o n s ont que l 
DUC peu d é r a n g é n o s é q u i p e s . Je va i s r é g l e r le « V 
ra i l de d e m a i n et je serai t o u t ^ v o u s . 

Q u e l q u e s i n s t a n t s e n c o r e e t le br i l lant a t t e l a g e 
•de? orlofïs e m p o r t a i t d a n s une c ? " c

n
r a

; ^ d / ' e 

c o m t e de T h a ï , Cather ine et R a o u l de B o i s d é a n t , 
t o u t heureux d e l a p e r s p e c t i v e d une l o n g u e sol
i d e e n c o m p a g n i e de ce l le qu ' i l a ima i t d é c i d é m e n t 
de p l u s e n p l u s . . , , , . 

A * c h a n t i e r . ! » j o n t i a u a i t à t u i a i l l e r moJleii»*a», 

p u i s le jour b a i s s a n t , la c loche sonnai t , et les ou
vriers prenaient place sur de m i n u s c u l e s bateaux 
m a r c h a n d s qui l e s ramena ient clans l'intérieur de 
la ville. 

A une e s c a l e , u n g r o s de s travai l leurs avaient m i s 
pied à terre, et i l s s 'éparpi l la ient à travers un lac i s 
de rues é tro i tes . 

L'Ita l ien faisait partie d'un Krnupe au mi l ieu du
quel on d i scuta i t e n une sorte de p a t o i s c o s m o p o 
lite les é v é n e m e n t s de la journée . Lui ne disait 
r ien, sa tête h irsute , enfouie s o u s un chapeau de 
feutre , le cou d a n s les é p a u l e s , le clos b o m b é . . . 
C'étai t b ien rée l l ement là le travai l leur accablé 
par la dure fa t igue de la journée . 

Cari , le contremaitre , l e s précédait d'une cen
ta ine de mètres . 

Il était arrivé rue de la B o u r s e et s 'cngajreait 
d a n s une voie étroite au mi l ieu de laquel le sc int i l 
laient les éc la tantes lanternes d'une brasser ie . 

Souvent il venai t là pour p -endre son m o d e s t e 
repas du soir. 

Il s 'ass i t donc seu l , c o m m e toujours , d a n s un 
pet i t b o x , une sorte de cabinet ouvert d'un côté , et 
fermé par une c lo i son de bo i s à hauteur d 'homme. 

N o m b r e de n o s brasser ie s par i s i enne» sont ins
ta l l ées de façon ident ique . On y sert de l'excel
lente bière de V i e n n e et de s m e t s autr ich iens te l s 
q u e le g o u l i a s , prononcez g o u l a c h , — un ragoût 
de bœuf aux o i g n o n s qui v o u s emporte la b o u c h e , 
et du Papr icc -Hacnde l , autrement dit sauté de 
poulet au poivre r o u g e , a l i m e n t s réc lamant de n o m 
breux • d e m i s s pour e tancher la soif i n t e n s e q u ' i l s 
évei l lent . 

U n e fille de brasser ie , e n voyant le propret c o s 
t u m e h o n g r o i s , s 'avançait avec e m p r e s s e m e n t pour 
prendre l e s ordres d u contremaitre . 

U n bock ; pour le diner, d a n s un m o m e n t , 
j ' a t t e n d s q u e l q u ' u n . 

Cari , l a tête appuyée^sju la c o u d e , sembla i t p lon
g é e n d e ^ d A M d M s profondes . 

S o n i m p a s s i b l e v i s a g e ne reflétait c e p e n d a n t a u 
c u n e i m p r e s s i o n . 11 avait n é g l i g é m ê m e de ton» 

cher à son verre de biè-re ; tout ce qui se p a s s a i t 
autour de lui sembla i t fort peu l ' intéresser . 

D a n s l 'un des box v o i s i n s , d e s é t u d i a n t s , de s 
so lda t s et de s d e m o i s e l l e s a i m a b l e s p o u s s a i e n t de 
g r a n d s éc la t s de rire e n choquant l e s b o c k s et les 
m o o s . 

U n pas furtif sur le carré sablé de la brasser i e , 
et un f e m m e vint s 'asseoir à la table occupée par 
le contremai tre . 

El le en leva la pe l i s se de fourrures dont le ca-
puchon lui cachait e n partie le v i s a g e . 

C'était b ien la f e m m e du chant ier , b o u s c u l é e par 
le contremaître . 

U n e vie i l le c o n n a i s s a n c e à n o u s d'ai l leurs . L a 
f e m m e à la p e l i s s e n'était autre que S o p h i e M o s -
ser. 

— J'arrive à l 'heure , n 'es t ce p a s , fit e l l e à mi-
vo ix , tu ne diras p a s cet te fo i s , que je t'ai fait lan
g u i r ? . 

— N o n , c 'est b ien . Je t 'a t tendais pour dîner, tu 
peux le voir. 

— Alors , pour une fo i s , tu, e s content , Jean? 
L e s sourc i l s du contremaître se cr ispèrent . 
-— Je t'ai défendu de m'appelcr a ins i . Je m e n o m 

m e Cari , à V i e n n e . T u vo is que je n'ai p a s l ieu 
d'être content , c 'est c o m m e ta sa tanée manie de 
porter toujours ton affreux c l inquant . 

Et du d o i g t , il d é s i g n a i t lejs brace le t s , l e s b o u 
c les d 'ore i l les et la broche de, la j e u n e f e m m e qui 
é t ince la ient à la lumière du gaz . 

Soph ie M o s s e r devint très r o u g e et , s e n s i b l e au 
reproche , e l l e d é t a c h a v i v e m e n t t o u s s e s b i joux , l e s 
g l i s s a n t avec p r e s t e s s e d a n s «l'une de s e s p o c h e s . 

— Que veux-tu Cari. Je su i s coquet te p o u r toi. 
Tour te plaire je voudra i s toujours m e faire be l le . 

— T u e s be l l e , tu l e s a i s , et il a c c o m p a g n a c e t t e 
c o n s t a t a t i o n d 'un h a u s s e m e n t d ' épau les , m a i s ce 
n'est pas parce que tu « s bel le que je t 'a ime. Je ne 
t i e n s p a s à ce t t e beauté . Je t 'a imerais b i en m i e u x 
la ide . 

— T u ne m e regardera i s s e u l e m e n t p a t , 
U eut un froid sourire ; 

— T u cro i s ? Enfin, il faut te prendre c o m m e tu 
e s ! Si je m e s u i s a t taché à Sophie M o s s e , c 'es t 
que je crois pouvoir compter sur el le . 

Il s ' e m p r e s s a auss i tô t de formuler cet te restric
t ion : 

— Autant qu'on peut c o m p t e r sur une créature 
h u m a i n e . 

— T u a s ra i son , tu peux compter sur moi j u s 
q u ' à l a mort . 

L a tête de Jean S te inbcrg , s 'ag i ta , impat ienté . 
L a mort n'est rien. L a mort n 'es t que le dernier 

acc ident de la vie. C'est pendant ta vie qu'i l faut 
pouvo ir avoir foi e n toi , m a l g r é tout et m a l g r é 
tous ! 

— A ce la tu peux le croire. 
Cet te fo i s son rire m u e t éc la ta p l u s accentué ; 

s e s lèvres s 'eutr'ouvrirent , découvrant s e s d e n t s 
de loup. 

— Je ne cro i s à r ien. 
D é s e s p é r é m e n t , l e s y e u x de S o p h i e s ' é levè

r e n t : 
— A h ! quel le créature maudit© t u f a i s ! 
— P e u t - ê t r e . M a i s je 6uis a ins i . 
(Sophie Mosser, i l 'unc v o i x sourde , reprena i t a v e c 

véhémence : 
— Tu ne crois à r i e n ! Tu ne crois donc pas quand 

jo t'ai v u tomber à l 'eau, s o n g e a n t que les cartou
ches p o u v a i e n t éc la t er , t e réduire e n miettcis, e n 
boui l l ie s a n g l a n t e . . . là , eous mes y e u x . . . t u ne orois 
donc pas que j ' a i souffert mi l le morts? 

J 'ava i s pris mes précaut ions , e l l e s é t a i e n t 
dans de la o u a t e . P a s dte danger . J o n 'a i p a s le dro i t 
d e mo tuer i n u t i l e m e n t . 

_ A h ! t i e n s ! t u m e feras deven ir folle. 
Alors , lâchtvmoi ! abandonne-moi ! Qui t e prie 

d e m'ocouter , de m'obéir,faie-n.oi grâce de tes ner
vos i tés de femmele t te . C'est ça qui^est i n u t i l e , par 
e x e m p l e ! 

L'orguei l l euse t ê t e de S o p h i e Mossert s ' inc l ina , 
domptée . 

U n e quest ion v e n a i t m a i n t e n a n t a u x lèvres de 

J e a n S t e i n b c r g ; il s 'arrêta , la fillo de servie» arri
va i t à e u x . 

I l demanda alors à Sophie : 
— Que veux- tu manger f c o m m a n d e à ton g o û t , 

moi , tu sa i s bien que tout m'est éga l . 
Sophie MeiRôor é t a i t , on le sa i t , le plue c o m p l e t 

assemblage dei toua les dé fauts et de tous les \ i c e s . 
— D e s goulachs , ordonna-t-e l le , une boutei l le d<j 

Bnrter , — un v in blanc hongrois très renomme, —• 
e t d u s o d a ; j e verrai aprèes. , 

— Moi , j e bois de la bière. 
iLn s e r v a n t e s 'é loigna. 
J e a n S t e i n b c r g darda see y e u x froids sur Sophifij» 
— Tu as les . . . 
II s 'arrêta. 
S e t rompai t - i l ? 
I l lui a v a i t semblé e n t e n d r e u n imperceptible}, 

bruissement derrière la cloison de plniicheie du b o x . 
D ' u n geste de la m a i n , il f i t s i g n o à Sophie M o s 

ser de ne point prononcer une parole . 
A v e c des précaut ions infinies, il s o hiasa avec unei 

l e n t e u r calculée ju>qu'au s o m m e t de la c lo i son , cil 
eon eeil plongea dans !e box voisin. 

Le bec de gar. du pe t i t réduit n ' e i a i t pas a l l u 
m é et le box n'était po int o c c u p é . 

Jean S t e i n b c r g s'était t rompé . 
11 le crut du m o i n s , car il n'eut pas plut.M repris 

sa place qu'une forme c o n f u s e sortit d o u c e m e n t 
de d e s s o u s la tab le et v int s a n s bruit col ler s o n 
œil à un trou m i n u s c u l e percé d a n s la c lo i son . 

Cet impercept ib le trou permet ta i t de tout voir te, 
qui se passa i t d a n s le box o c c u p é par Jean S t c i n -
b e r g et sa ceunpagne . 

— J'ai e u tort, reprit Jean , tu le vo i s , l es g e n s 
l e s p l u s sûrs d'eux m ê m e s c o m m e t t e n t d e s gaf fes* 
On ne doit j a m a i s prononcer le n o m d e s person-è 
n é s p a s p lus que la d é s i g n a t i o n d e s c h o s e s . Enf in , 
tu a s c e que tu d o i s a v o r -

(A mitre}. 
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